
Il s e n t i e donc que le monde peut maintenant 
avoir foi dama la eertitude de la paix. Ce n'est paa 
du côté de la France que Tiendront les provoca­
tions. Ceux-là seraient criminels qui, sous une 
ferma qutlconqve, en formuleraient, at nous noua 

{liaisons 1 penser que, sauf quelques exaltés dont 
es paroles ne eemptent pas, un patriotisme éclai­

ré eatretiendra daas la grande majorité des âmes 
françaises des désirs non moins pacifiques que 
ceux qui viennent d'être exprimas a Berlin. 

J O U B M A U X A N O L A I S 
Londres, 26 juin. — Le DaUu TelcgrmpK de «a 

matin trouve que le discours de l'empereur d' Al­
lemagne memtre qu'il est anima du même esprit 
que son pèra-ataa» »raa*-pero, ut qu'il professe-
les mêmes sentiments pacifiques de ses prédéces­
seurs. 

Les «raintas qu'an avait élevées sur 1 accession 
au trône du nouvel empereur sont à l'heure ac­
tuelle évanouies. 

Le Morning Post de ce matin trouve aussi que 
le discours de Guillaume 11 est digne et explicite 
et que ceux qui veulent continuer à lui attribuer 
des vues qu'il a expressément répudiées, le feront 
aux dépens de leur réputation d'honnêteté. 

Le Daily Ckronicle de ce matin dit qu'il est im­
possible de ne pas voir que l'empereur Guillaume, 
a»n« son discours, se montre plus partisan des 
idées de son giand père que d'aucun de ses prédé­
cesseurs, et l'on doit en conclure qu'aussi long-
tempa que le prince de Bismarck, vivra, la poli­
tique allemande à l'extérieur ne subira aucun 
changement matériel. 

• • 
J O U R N A U X A I X B S U N D 8 

Berlin, 25 juin. — Les Journaux du soir sa 
montrent satisfaits du discours du trône.. 

J O U R N A U X I T A L I E N S 
Rome, 25 juin. — L'Opinion* dit que le discours 

éminemment pacifique de l'empereur Guillaume 
sera salué, dans toute l'Europe par des applaudis­
sements-

« L'Italie accueillera avec uae très vive satis­
faction les paroles que l'empereur a consacrées à 
notre pays, car il en ressort que l'amitié pour la 
m r s o n de Savoie et pour l'Italie est une tradition 
chez les Hohensollern. 

» Le discours est, en même temps qu'un gage 
de la paix, un avertissement à qui chercherait à 
la troubler. » 

La l'opolo roman o constate la bonne Impression 
causée dans les cercles politiques par les affirma­
tions nettement pacifiques du discours de l'empe­
reur Guillaume II. 

Ce journal insiste sur le passage relatif au czar 
et à la Russie. 

La Tribuna émet la même opinion. 

SENAT 
<Di nti eorresp«ûdauta particuliers et pu VIL SPÉCIAL) 

fSéance du lundi 25 Juin 
Présidence de M. LE ROVER, président. 

La séance eat ouverte à 2 heures. 
L. t u d l g é n a t e n A l g é r i e 

L'ordre du Jour appelle la suite de la discussion 
sur les Infractions relatives à l'indlgénat en Algérie. 

L e général Ainandeau combat le prejet. 
Par 161 voix contre 119, le Sénat adopte un amen­

dement de M. Isaaç ne prorogeant la loi que pour 
deux ans. 

L'ensemble du projet de loi est adopté. 
Suapenstlos» «le l a »é«u»ce 

La séance est suspendue a 4 h. 30. 
Ella est reprise à 4 h. 45/ 

L a l o i m i l i t a i r e 
L'ordre du Jour appelle la suite de la discussion 

sur la loi militaire. ^ _ . 
L'article 10, relatif aux tableaux de recensement, 

" U t a^rîclea 11,12,13, 14,15, M et 17, relatif* au 
même sujet sent adoptas. 

L'article 18 indique la composition du conseil de 

' U est adopté ainsi que les articles 19, 20, 21, 22 
" L'article 24 est renvoyé à la commission, >au de i* 
remettre en harmonie avec le» décls'ons prise* au-

La prochaine séance est fixée à demain à 2 heures. 
La séance est levée à six heures. 

• Mats U proposition nouvelle est Injuste st Inique 
en mettant Coûte charge sur les patrons. 

A vrai dire c'est un système immoral, et en France, 
pays de loglque.de bon sens, d'honnêteté chrétienne, 
•n ne la f»ra Jamais adopter par la conscience pu­
blique. (Très-bien 1 très bien à droite.) 

Cette loi ébranle les basas de la responsabilité, ell» 
fait de l'ouvrier une machine inconsciente et aveu-

f;le; ce n'est pas une loi d'équité, c'est une loi contre 
es patrons. (Très-bien 1 très-bien 1) 

M. l e Président du conseil . — Le gouvernement 
n'a pas pris part aux travaux de la eommiastea. Lors 
d* la première délibération, U a décidé qu'U était en 
désaccord sur trois points avec U commission : 

Le gouvernement pensait que le risque proiesslon-
nol s'appliquait'* la grande industrie, et qu'en l'éten­
dant on changerait le caractère de la loi. 

Le gonveraesaent pensait aussi que l'indemnité 
dètt être fixée alors que la commission admet qu'elle 
soit variabto. 

Enfin,le gouvernement pensait que la conséquence 
du risque professionnel était l'obligation de l'assu­
rance. 

Le gouvernement a, «n conséquence, préparé an 
projet de loi comprenant ces trois principes. La com­
mission, après délibération, ne l'a pas accepté. 

Le gouvernement n'a pas cru devoir soumettre ce 
projet à la Chambre pour ne pas entraver le travail 
de la commission. 

M. Delafosse — Le devoir du gouvernement est 
de demander le renvoi du projet à la commission at 
d'y soutenir ses idées, sinon, il voudra lui dire quelle 
valeur 11 attache à ces objectlons.(Très bien à droite). 

M. Floquet.— La commission se refuse à In tra­
duire les modifications proposées par le .gouverne­
ment, mais si l'expérience démontre la nécessité de 
ces modifications, on pourra les Introduire ultérieu­
rement dans la loi. 

Quant à présent, le gouvernement demande à la 
Chambre de voter, dans son Intégrité, le projet de la 
commission qui représente de grands intérêts, 

M Thellier do PoncïieviUe.— Des amendements 
sont encore soumis à la Chambre, qui répondent aux 
idées de M. le président du conseil; la Chambre vou­
dra certainement les diasuter. 

Un amendement de M. Loret est repoussé par 500 
voix contre SI. 

M. Thellier de Ponchevi l le propose un amen­
dement tendant a restreindre la loi aux accidents 
survenus dans les usines et dans les mines ou causés 
par l'emploi d'un moteur mécanique ou par des ma­
tières explesiblea. 

Cstto restriction semble répendre à l'une des criti­
ques formulées parM. le Président du conseil et n'est 
qu'un retour à la première idée de la commission:on 
s'est peu à peu laissé entraîner trop loin.(Très bien 1) 

U y a quelque chose S faire pour toutes lea classes 
des travailleurs, mais l'article premier du projet 
a un but spécial; il s'agit de la responsabilité des ac­
cident:. 

Dam quel c\s cette responsabilité peut-elle être 
mise fc la charge du patron. 

La commission veut que ce soit, dans tous les cas, 
sauf v. ne res'ricti)' momentanée, avant d'admettre 
un pareil principe, 11 faut y regarder à deux fols. U 
fanon it que le patron pour être chargé de cette res­
ponsabilité ait,slnon commis une faute, au moins en­
couru par une cause quelconque, la charge qui va 
lui être incombée. 

On peut mettre à son compte même les cas fortuits 
et lea causes Inconnues, même les accidents qui en­
trent daas les prévisions normales du risque profes­
sionnel mais pas les autres. Et ce n'est que dans les 
indu! tries à meteurs mécaniques que ce risque pro­
ies* 1 mnel existe réellement. 

Il laut, en effet, distinguer les cas où l'ouvrier tra­
vailla à côté d'un moteur qu'il ne dirige pas lui-
même et ceux où U est maître de son outil et où l'ac­
cident est causé par sa faute. La charge pourra être 
bien lourde pour la grande industrie, mais pour les 
petits patrons, pour la démocratie Industrielle, ce 
aéra une charge écrasante et Insoutenable» (Applau­
dissements.) 

En bornant la loi à son objet spécial de la respon­
sabilité des accidents, on gardera mieux en vue ce 
qu'il reste à faire au point de vue de l'assurance par 
la mutualité. 

P sur mettre en Jeu la responsabilité du patron, U 
faul que l'accident soit survenu au cours d'un tra­
vail industriel. 

Le magasinier qui eat blessi par des marchandises 
ma. arrimées, l e m ployé qui, dans un bureau se blesse 
avec son canif ne peuvent être considérés comme 
vie .imes du risque professionnel. 

Un voiturler qui se laisse tomber, un manœuvre 
qu fait un chargement, un maçon qui exécute un 
petit travail sont dans le même cas. (Applaudisse­
ments). 

L'orateur :idmet,en prlncipe.le risque professionnel 
mais en le restreignant aux industries qui ont un ou­
tillage m'cnnique.On ne pourrait aller plus loin sans 
alarmer la masse des petits patrons et sans compro­
mettre l'exécution delà loi qu'on veut faire.(Très 
bien à droite). 

La suite de la discussion est renvoyée à demain. 
Malgré • l'intervention de M. Uorel, combattant 

l'urgence, le projet de loi relatif au transfert des fa-
culâe a LUI» est mis à l'ordre dn jour après le projet 
de résolution de M. Hannotean, 

La séance est levée à 6 h. 10. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Di «M esxrwsefldaaU nartieali.r. it tel U l 8PIQIÀ1) 

Suite de la séance du lundi SS juin 1888. 
Présidence de M. M4UNB, président. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
L e * a c c i d e n i s d u t r a v a l l 

T 'ordre du lourapaelle la suite de la discussion sur 
l a ^ j e ? d e loi1 concernant la responsabilité des acei-
d e m ^ n é d é r i o U P a 8 s y . - En repoussant l'article 1er, 
U repousse l'ensemble de la loi. 
H"eTmodifio»tions apportées par la Commission ne 
lèvent oasles objections qui avalent été fattes. 

Ce Irolet est mal équilibré : 11 soulèverait denom-
brïuxproVès et augmenterait l'animoetté entre ou-
vriers et patrons. 

EKftn.rfne pourrait fonctionner qu'avec l'assurance 
nar l'Etat et même l'assurance obligatoire. 
P1K. Ricard, rapporteur. - Je constate que le.sys­
tème ^précédent orateur se borne à une négation. 

A son avUTil faudrait renoncer à résoudre une 
«naatlon à l'étude depuis dix ans. 
* M d e Lanjuinais. - La loi sera inapplicable en 
u«taene, si Von ne rend pas l'assurance obligatoire, 
c^Tqul ne pourrait se faire sans dégrevés tuoonvé-
mlT*es%xplottationsysont de très faible Importance. 

j T i i r i i t a t se produira, le paiement de l'in-
S 3 S » e n ^ n e ° a 1 a P r u i n e 7 o m p l e t e de la famille 

mils il nee fpas possible de l'étendre a l'agrtcul-

* * £ • T «nY.T>aia — « J'appuie l'article 1er : L'ou-
vrûr Jmîvagent essenUel dePla production, sans lui, 
U^Chlmbr. , lne r , lui rremsera pas une protection 
aéVesmt^ul^er». un pulsaant élément à'unlon et 

^ s v m v i A - • J * r e ? r e t t * d e n e P e u v o l r v o t e r 

l ' M ^ ^ a l s U a m o c i é e , a ^ p r é c é d e n t e proposition 
.. ' J ^ ^ V « r ^ « u l f a i a i t supporter l'Indemnitéà la 
d e ^-dH„UJ"£f,t entière?c'est-à-dire par les ouvriers 
e T ^ ^ r q u U o n t r i b u a ' e n t t o u s .feux aux calme, 
de secours. 

NOUVELLE? m JOUR 
L a g r è v e d e s t i s s eurs d'Amiens 

Amiens, 25 juiu. — La grève de tisseurs 
continue. Les ouvriers se plaignent des dé­
marches des patron s, pour peser sur eux.indi-
vidueilement, et les engager à renoncer à la 
grève; ils se plaignent encore du renvoi des 
ouvriers qui auraient accepté de faire partie 
de la Chambre Syndicale. 

Mais la tranquillité demeure complète. Les 
ouvriers de tous les corps de métiers vien­
nent en aide aux grévistes; la population 
donne également des secours en argent. 

On commence, toutefois, à espérer que les 
patrons de plusieurs usines reprendront le 
travail aux anciennes conditions. Quant aux 
ouvriers ils paraissent décidés à soutenir, 
jusqu'au bout, leurs revendications. 

Lest et-lUiantH f r a n ç a i s à Bologne. — 
Leur re tour a P a r i s 

Paris, 25 juin.— Les délégués de l'Associa­
tion générale des étudiants aux fêtes anni­
versaires du centenaire de Bologne, sont 
rentrés, ce soir, à huit heures et demie, à 
Paris. 

Trois cents étudiants les attendaient à la 
gare de Lyon et ont poussé de chaleureux vi­
vats, au momont où le train est entré en 

Les délégués ont été reconduits en triom­
phe dans un long cortège de lanternes véni­
tiennes et de drapeaux et au milieu de chants 
patriotiques. 

Partis à huit heures 45, de la gare de Lyon, 
le cortège est arrivé au quartier Latin à dix 
heures. 

La rue des Ecoles et le boulevard Saint-
Michel étaient illuminés. 

L e B u d g e t 
Paris, 25 juin. — Suivant le projet de budget. 

Voici le tableau des dépenses qui figureront, en 
1888,au budget extraordinaire. 

Ministère de la guerre.— Equipages de la flotte 
23.805.000 frs, armement des places, 12.080.000 
francs, armement des côtes 8.000.000 fianes,èqui-
pages, siège, 14.004.260 trancs, armes portatives 
51 millions, munitions, 28.000.000, dépenses di­
verses, t millions. 

Places frontières du Nord,mémoire, frontière de 
l'Est, 16,000,000 ; places frontières du Sud-Est, 
6,000,000, porta et embouchures, 2,960,000, ma­
gasins de poudre, 6,000,000, amélioration des 
parcs, transport généra , rail-way, 4,100,000,ser­
vice de santé, 1,500,000 francs. Total 178,654,260 
francs. 

Ministère delà marina et des colonies. — Oows-
tructions navales, achat de bâtiments, 9,142.000 
francs, artillerie, nouvel armement des cotes, 
4,095,000 fr., travaux hydrauliques, achèvement 
des stations et des docks pour torpilleurs, dé­
pense des sémaphores, 260,000 francs. Total : 
14,298.000. 

IL sera pourvu à ces dépenses au moyen des res­
sources provenant : 1 • Pour 40 millions du non-
emploi d'aucune pareille somme sur le crédit de 
105 millions ouvert au ministère de la guerre 
pour l'exereioe 1887. 

2° Pour 52,496,892 lrancs, reliquat du produit 
de la conversion de l'ancien 4 1(2 0,0, autorisé par 
la loi du 7 novembre 1887. 

Quant au surplus, 100,455,368 francs, M. Pey-
tial propose de l'imputer sur cette dette flottante. 

Terriblesravages&ttClioléra auTouMii 
Le National reçoit d'un correspondant de 

Hanoi (Tonkin) une lettre disant que, cette 
année, le choléra fait de grands ravages, avec 
ceci de particulier c'est que les troupes sont 
beaucoup plus frappées, proportions gardées, 
que les indigènes . 

Dans l e mois qui v ient de finir, les décès 
ont été de douze par jour en moyenne, et noua 
n'avons qu'un très petit nombre de troupes 
dans la citadelle. 

L ' ins t i tu t e t l 'exi l d u duo d 'Aumaie 
Paris, 25 juin. — Voici le texte de la lettre que 

les membres de la commission administrative de 
l'Institut ont remise, vendredi, au président du 
Conseil, pour demander le rappel du duc d'Au-
male .• 

• Monsieur le président du Conseil, 
» La politique n'est pour rien dans la démarche 

que nous avons l'bonneur de faire auprès de vous, en 
venant appeler votre attention sur la situation dou­
loureuse qui, depuis deux ans, est faite a l'un de nos 
meilleurs confrères. 

» Nous croyons remplir un devoir de cordiale con­
fraternité, plus qu'un devoir de reconnaissance. 

» Quand il donnait à 11 istttut de France son do­
maine de Chantilly, c'est à la France elle-même que 
Monsieur le duc d Aumaie faisait ce don précieux. 

» C'est à la France surtout qu'il appartient d'être 
reconnaissante après un si long exil. 

» Nous osons, M. le ministre,nous adresser a vous 
avec confiance pour demande- que la France soit 
rouverte à un bon Français que la loi n'a pas frappé 
et qu'une simple mesure administrative éloigne seule 
de la patrie. s 

» Veuillez agréer, M. le président du Conseil, l'as­
surance de notre baute et respectueuse considéra­
tion. 

• Léopo'd Deitsle, Pasteur, JolesSimon, Bar­
thélémy Salnt-HUalre, Charles Garnler, Wal­
lon, vicomte de la Horde, J. Bertrand, '"amilie 
Daueet, Deloche. Aucoc, Camille Rousset, 
Xavier Marmier, Beéquerel, Frémy, Bailiy.» 

U n e déc lara t ion p e s s i m i s t e 
On télégraphie He Vienne à la France de ce 

soir : 
« Vienne, 25 Juin. — Volclle résumé d'une conver­

sation avec un a personne de l'entourage de l'empe­
reur François-Joseph : 

» Soyez assuré que ai l'arbitre de l'Europe se trou­
vait k Berlin, la guerre éclaterait à l'ouest avant la 
fin de Juillet. 

« En Allemagne, tout le monde sait cela,mais,neu-
reusement pour l'Europe, l'arbitre de l'Europe, l'ar­
bitre de la paix, c'est le 'jsar, qui est le seul maître 
de la situation politique. 

m Le nouvel empereur d'Allemagne et le chancelier 
le savent bien. 

» Quant aux relations entre la Russie et l'Allema­
gne, elles ne feront que se tondra davantage. 

R é v o c a t i o n d'un m a i r e d e Par ia 
On lit dans la Liberté de ce soir : 
• Un Journal du matin a annoncé qu'un des maires 

de Paris allait être révoqué. 
» C'est exact ; sollicité de donner sa démission, ce 

fonctionnaire s'y est obsiinément refusé. 
» L'affaire est aux mai is du président de la Répu­

blique. 
• A ces renseignements, ajoutons que deux autres 

maires seraient l'objet d'une mesure semblable. • 
D'autre part, on lit dans le Temps : 
« La préfecture de la Seine a décidé de donner un 

successeur à M.lissiqne, maire du 3e arrondissement, 
auquel son état de santé rend difficile l'exercice de 
ses fonctions. » 

I n s u r r e c t i o n a g r a i r e e n A l g é r i e 

Odessa, 25 juin.— Le mouvement agraire vient 
de recommencer, dans plusieurs localités de Rou­
manie. " 

C'est la population de Karpitti, un village de 
l'arrondissement de V.issilni, qui a donné cette 
fois le signal de l'insurrection. 

Les paysans, armés de fusils et de piques, ont 
attaqué la maison du propriétaire qui se trouvait 
justement chez lui avec son régisseur. 

Après les avoir maltraités, ils les ont chassés. 
D'autres villages du même arrondissement se 

sont aussi mis eh révolte. 
Le Gouvernement a LU envoyer des troupes. 

D e n x o p é r a s inéd i t e d e W a g n e r 
On a découvert parmi les papiers qui font par­

tie de l'héritage laissé par Louis II de Bavière, 
deux manuscrits contenant des œuvres inédites 
de Richaid Wagner. Ces œuvres inédites sont 
deux opéras datant der. années de jeunesse du cé­
lèbre compositeur et s'appellent : Les Fêcs et La 
Défense d'aimer. 

Les Fées seront représentées sous peu par 
l'opéra de Munich. L'œuvre se compose d'une 
ouverture et de trois actes. La lecture de l'opéra a 
été très difficile, les notes étant très pâlies, pres­
que effacées par l'action du temps. 

Les Fées ont été dédiées par le compositeur au 
roi Louis II, de Bavière. 

Il est a peu près certain que le second opéra qui 
vient d'être découvert, la Défense d'aimer, sera 
représentée aussi très prochainement. Il se com­

pose également de trois actes, on estima que la 
représentation de chacun de ces ouvrages durera 
trois heures. 

Î M 1 fflOHMAl El 1 » 
(Vlnduustrie t e x t i l e est AJU«msiffSie 

e n iSSTr 
, D'après les statistiques officielles du commerce 
intérieur de l'Allemagne, l'importation des mar-
éhaadisesenlH87 est en avance de 236.400.000 
marks sur 1886 et l'exportation a augmenté ds 
149.700.000 mark?, résultats supérieurs à ceux ' 
•Menus dans la plupart des années antérieures. 
' Nous nous occuperons de la branche qui nous 
intéressa la plus, la branche des textiles. Ce groupe 
est monté de 966 millions en 1886 à 994 millions 
en 1887. 

Examinons d'abord les importations : 
Les matières brutes textiles ont donne 576 mil­

lions en 1887 contre 512 millions en 1886. Dans ce 
premier chiffre, le coton entre, en 1887, pour 218 
millions de marks (2.120.326 quintaux de 100 
kilog.), la laine, pour 216 millions de marks 
(1.108.466 quintaux ) . 

L'ensemble des fils a donné 334 millions en 1886 
et 310 millions en 1887. La valeur des tissus im­
portés n'a été, en 1886, que de 47 millions et de 
43 millions en 1887. La valeur de la passementerie 
et de la bonneterie est insignifiante a l'importa­
tion : celle des dentelles 24 millions en 1886 et en 
1887,17 millions ; les vêtements 5 millions chaque 
année. 

L'exportation des textiles est en progrès : la 
valeur totale a été en 1886 de 1.016 millions et en 
1887 de 1.071 millions. Les matièresbrutes expor­
tées ont encore une assez grande valeur, 119 et 
126 millions -, les fils se chiffrent par 108 et 102 
millions, mais les tissus exportés ont atteint la 
valeur de 408 millions en 1886 et de 439 millions 
en 1887, près de 8 0,0 d'augmentation. De plus la 
bonneterie 106 et 109 millions ; la passementerie 
59 et 62 millions ; les dentelles 59 tt 62 millions -, 
les vêtemerts confectionnés et la lingerie 97 et 
103 millions. 

changement. Fils shoddy très calmes, les offres 
étalent nombreuses ; les fils à trame ont montré une 
tendance à la hausse. Fil* anglais très calmes. 

» Les affaires du marché aux étoffes ent été très 
calmes, peluches calmes. 

» Articles <ie fantaisie et bonneterie plus animés.» 

DBl'XJl iUE COVJPLBT 

Tout d'pus qui a d'z'lnochins sua terre 
(Btchach'est inn'malédictlon) 
Il a vu des gins falr' la djerre. 
Pour s'talr' connoitt', par imbltlon. 
Mais Roubalx, U, ch'eat pa s'fabrique 
r W à . n u l M / 4 * « . u « t . ' . T _ . # « ! • a t n _* 
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Marchés anglais 
BRARFORD, 21 juin. 

laines. — Le calme dans la demande en laines 
continue presque sans interruption malgré l'excel­
lente tenue des vantes de Londres. Le ton général du 
marché est peut-être un tant sort peu plus animé que 
la semaine précédente, malsil s'y a pasencora autant 
d'entrain ans achats des laines dn pays qu aux achats 
des laines coloniales. La nouvelle tonte s'offre plus 
franchement et dans quelques cas les détenteurs cè­
dent un peu. Les prix, cependant, son bien mainte­
nus, en les compare avec ceux pratiqués i«i et quel­
ques acheteurs ont assez de eon fiance p u r opérer 
sur d'importantes quantités. Les tram actions d'au­
jourd'hui sont peu nombreuses et portent sur des 
quantités très limitées : les prix sont un tant soit peu 
en faveur des acheteurs. Il ne s'est pas traité beau­
coup d'affaires en genres mérinos fins : les détenteurs 
ont haussé leurs prix mais sans grand succès Jusqu'à 
présent. 

En croisés, le marché est presque nul et sans chan­
gement. Les alpaga et les mohairs sont toujours 
calmes. 

Fils. — Cette partie du marché continue à man-

âuer d'animation et on ne signale pas d'amélioration 
ans la quantité des nouveaux ordres obtenus par lea 

négociants. 
Les rapports de l'Intérieur et de l'étranger n'ont 

pas un caractère encourageant, et la limite des prix 
fixée pour tous les nouveaux ordres rend la position 
du filateur de plus en plus difficile. Il se produit 
quelques petites demandes en différents genres, tant 
en fils simples qu'en fils retors, et les cours sont no­
minalement inchangés. Les fils mohairs sont encore 
bien demandés mats, la plupart du temps, on ne peut 
signaler d'amélioration dans les prix. Lesfilateurs de 
genres fins d'Australie ont us peu augmenté leur co­
tation, ce qui a eu pour effet de restreindre les 
affair«!S. 

Tissus Il y a peu ou point de changemet dans 
la demande des tissus. Les négociants du pays conti­
nuent à remettre quelques supplémentsen fantaisies. 
Les fabricants de draps sont largement alimentés par 
les ordres anciens. 

M u s A K l n * g é n é r a u x , d e R o n b a l x 
Mmuvêment de la semaine du 18 au 23 Mai 

Colis Poids Valeurs 
Entrées . . 637 60.864 242.ÎOO 
Sorties . . . 843 102.956 306 098 
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Réf. 
De Neuvfile jusqu'tn Amérique 
La gloire a publié ain nos 
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163.820 548.298 
2.206.000 francs 

Expéditions et réceptions par fer pour la 
Condition publique (en exécution du traité cassé avec 
la Tille de Roubaix, le 23 décembre 1886) 

Wagoaa 
Arrivages 
Expéditions. 

Colis 
183 
330 

Poids 
12.132 
40.602 

52.634 

Entrées 
Sorties 

E n t r e p ô t «le T o e r e o l n j 
Celis Kilos 

. . . 1.180 331.630 

. . . 1.331 366.413 

Valeurs 
570.391 
536.000 
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La lame à Londres 
(D« noire correspondant spécial) 

(Wool-Exchange City) 
Londres, 25 juin. 

La deuxième semaine commence ce soir, avec «n 

fros catalogue mais assez mal comnosé, néanmoins 
animation est toujours extrême et les prix déplus 

en plus fermes. Comme confirmation de la forte 
hausse que nous avons signalée d»puls deux ou trois 
Jours sur les petites lalaes scoured on peut citer,trois 
lots de «Winton • plècea de Qatensland, qui retirés le 
19 avril à onze, dix et demi et sept et demi sont ven­
dus ce soir quatorze et demi, treize et demi et dix et 
demi respectivement. A côté de ces petits genres, qui 
ont haussé d'une faoen si remarquable, on p«ut citer 
en bonne laine scoured les • Olemsla • qui retirées 
le 12 avril à vingt et demi, dix-huit et demi et dix-
huit sort vendues à la fabrique française vingt trois, 
vingt deux et vingt et ua. Les exemples pourraient 
être miltlpllês S l'Infini. Les acheteurs sont plus 
nombreux encore que la semaine dernière. 

Laines 
ANVERS, 25 juin. 

En disponible il a été traité 147 balles de laine, de 
la Plata, e s suint. 

LE HAVRE, 2,I juin. 
Ventes » terme : 75 balles de laia» Buenos- Ayrss, 

type prima, bonne courante, sur Juillet, de fr. 161.50 
à 162 ; 25 b. dlto, sur septembre, à fr. 164 et 1Ï5 b. 
dlto, sur octobre, de fr. 165 à 167.50. 

MARSEILLE, 23 juin. 
On a vendu 34 balles de laine Bengasi, à fr. 65 ; 

17 b. Bengasi L, à fr. 130; S b. Beha, à fr. 85 et 73 b. 
Caramanle, à fr. 105. 

Marchés allemands 
On écrit de Berlin : 
« Le commerce de cette semaine a été, la semaine 

passée, 1res calme ; en premier Heu la mort de l'em­
pereur a enrayé les affaires de cette ville, en second 
lieu, on n'est pas disposé à accorder les prix plus éle­
vés demandés par les fllateurs. 

» Aux dépôts de laines de cette ville, quoique beau­
coup de peigneurs et de manufacturiers y soient pré­
sents pour le marché aux laines 11 ne se fait que peu 
de ventes; les peignés ainsi que les blousses sont aussi 
plus calmes. , , 

» On a acheté des fils de laine peignée simples ainsi 
que des fils cheviot. fils cardés calmes, prix sans 

TOTAUX . . 2.511 698.043 1.106.391 
Valeur assurée : 1.400.000 francs 

Revbalx, le 25 juin 1888. 
Le Directeur des Magasins généraux, 

P . FULOENCE. 

Situation météorologique. — Roubaix, 25 juin. 
— Hauteur barométrique (60 »J» (bM«;r); tempéra­
ture, 7 h-.ures du matin, 22 degrés au dessus de zéro; 
1 h. de l'après-midi, 29 degrés ; 5 h. soir, 25 degrés 
au-dessus de zéro. 

Paris, 25 juin. — Le baromètre est assez uniforme 
et voisin de "62 mjm sur l'ouest et le sud de l'Eu­
rope ; les fortes pressions du Nord s'étendent aujour­
d'hui sur la Prusse et l'Autriche (755). Une dépres­
sion est signalée dans les parages de la Finlande 
(Haparanda755 mim). — De nombreux mouvements 
orageux ont traversé 1 ouest de l'Europe dans la 
journée d'hier. , _ 

La température monte dans le Nord de la France, 
elle baisse sur la Méditerranée. Le thermomètre 
marquait ce mat'n, 7 à Arkangel, 9 à Moscou, 15 à 
Clcrmont, 19 à Parts, N'ce, 22 à Alger et 28 à Biskrr. 

En France de nouveaux orages sont probables avec 
temps chaud. 

CHR0MQIE L0C\LË 
R O U B A I X 

U f ETE DU DENIER DES ÉCOLES 
Nons avons parlè,hler,de VHostellerie du grand 

Péliean blanc. Reproduisons une jolie légende 
normande qui explique cette enseigne. 

On raconte qu'à Dive, à la cote Normande, 
Est-ce une histoire vraie, ou bien est-ce Légende ? 
Il n'importe — un soldat aussi vaillant que lurt, 
S'arrêta quelque jour pour choisir de quel port 
Son armée embarquée irait en Angleterre ; 
Mais avant de quitter son pays et sa tirre. 
Le fils du duc Robert, surnommé - Le Bâtard », 
Avant grand laim et soit attaqua sur le tard 
Une tatre chargée, en toute sa surlace. 
De viandes de poissons, de gihier sons leur glace, 
De cidrr, bière et vin ; lors il dit au dtssert 
A ses preui : par Dieu saint I honneur 4 qui se sert 
Du boire et du manger pour secourir le» autres ; 
Les faibles, les p-tits, tous ceux là sont des nôtres ! 
Et puisant e sa boui Be il donne à l'hôtelier, 
Qui l'avait bien traité, de l'or et son collier : 
L'or était pour aumône et le rollier pour grade, 
Puis, buvant d'un seul coup une large rasade. 
Il inspecta l'auberge, avec son regard franc 
Et lu» fit cette enseigne : A» grand P»(ic«n blanc 
Voilà pourqu rt l'on voit sur notre Hosttllerie, 
Mesdames et Messieurs, un oiseau qui vous prie 
Non pas de l'imiter en vous perçant le Banc, 
Mais de lêter ici Guillaum' le ConrpAérant. 

M juin IS88. 

Une i 
par 

ne autre poésie. Celle-ci c-ui s été composée 
_. le Broutteux m été dite par l'auteur à l'Bdtn-

boncert avec la verve inimitable dont il a le se­
cret. 

AIR : D'Justin 
REFRAIN 

Roubaix ! Roubalx 1 
A tertous j'te préfère ; 
Comm' in aime s'ma mère 
Je nt'oblteral Jamais. 

PREMIER COUPLET 

Vous connalchi c'vl rincontache 
Sus l'vill" de chlnt mlll' habitants, 
Qu'Roubaix n'étot foq' In villache, 
Y-ach'teur aujord'hu r.hinquante ans. 
Et ml j'réponds : ch'est sin mérite ; 
Les premir' gauff' ch'est pou l'z'afànts, 
Et l'tout n'est po d'eourir trop vite 
Mais ch'est ben d'arriver à temps. Sef. 

TROISIEME COUPLET 

Aussi faut vir les Jours de tète 
Tchan qu'va 1 musique' et l'earion, 
Roubaix parée comm' inn' coquette 
111' sait faire lnn' réception. 
In n'étale po des grand's affiches 
Mais c' jour là tant vir ses niants 
A l'z'étringla, les paniT, les riches 
Overtsnt leus deux bras tous grands Réf. 

QUATRIEME C O U P U R 

Ch'n'est po seurmint pa s'n'lndnstrie 
yu' Roubalx mérite lnn' plache d'honneur ; 
Vin les arts des hem m' de génie 
Ont ben montré qui z'ont du tchosur. 
Mais ch'est surtout vin la musique 
Qu'ses sociétés ont brillé l'pus ; 
Vis les concours, ni crac ni crique, 
Y soufeltent tondis l'z'aut' jus. Réf. 

• CIWQUIRMR OOOTLBT 

Afants d'Roubaix pa nous coracae 
In s'a fait inn' réputation 
Les peup" sont torchis d'rinte homaehe 
A l'reinede l'tabrioatlon. 
Ovrons acor lnveuc franchisse 
Et mettons toudls nous flrté 
à. sufle In tout nou bell' devisa : 
. INDUSTRIE avec PROBITE.» Réf. 

3. •WATTBRUW. 

* * 
Nous félicitons d'une façon toute particmlioro 

et sans aucune exception tous les jeunes gens d u 
Cercle catholique de la Concorde qui ont bien 
voulu prêter leurs concours à la fête de charité. 
Ils ont eu le talent d'attirer, pendant deux jours, 
nn grand nombre de spectateurs quf ont eu suc­
cessivement sous les yeux les clowns lestpius ha­
bile*, les groupes les plus célèbres, les musiciens 
les plus distingués et les art istes . . . a six pattes. 
Aus\,i,leur dévouement à été récompensé, heureux 
qu'étaient les roubaisiens de les enoourager et do 
les féliciter par leur ptetence. 

• • 
La soirée de lundi a été beaucoup plus agréable 

encore que celle de dimanche. Le temps s'était ra­
fraîchi et le public était fort nombreux. Il était 
venu bravement et il n'a pas eu à s en repentir 
car il a plu à peine.Vers onze heur s et demie, un 
brillant feu d'artifice a été tiré. • >•'• 

C'est la Grande-Fanfare qui J«*»it. Elle S est 
acquittée de sa lâehe avec son talent habituel. 
Quant aux vendeurs et aux vendeuses, ils ont été, 
lusqn'au dernier moment, sur la brèche. Ils ne 
semblaient pas sentir la fatigue. Dieu sait pour­
tant qu'ils devaient être passablement las I 

Nous les lèllcitons chaleureusement, nous féli­
citons les dévoués organisateurs de ces belles fêtes 
et notamment M. Justin Ruffelet et Mme Bul-
tean-Lenglet, qu'on est toujours sûr de rencon­
trer quand 11 y a une bonne œuvre S accomplir ou 
une idée généreuse à appliquer. 

Leurs infatigables efforts ont été couronnés de 
succès. Les louis et le* écus sont tombés à profu­
sion dans l'escarcelle des vendeurs. 

U n e t e m p é r a t u r e s é n é g n l i e n n e . — L a jour­
née de dimanche et de lundi compteront parmi les 
plus chaudes,dont les Roubaisiens ont été gratifies 
depuis nombre d'années. 

Dimanthe, il a fait un temps splendide, un 
soMl éblouissant n'a cessé de Jeter ses rayons 
suri la ville et les campagnes, mais la cha­
leur était absolument senegalienne, et on ne 
rencontrait que genss'epongeantets'sbordant par 
ces mots : 4 Ont ! quelle chaleur I • Depuis qua­
rante-huit heures, cette phrase semble stèrèoty peu 
sur les lèvres de nos concitoyens. 

Aussi, dimanche, tout Roubaix était dehors, 
soit k la Fête des Ecoles.soit su parc de Barbiewx, 
soit à la campagne. 

Quant à la nuit de dimanche à lundi, elle a du 
donner à maints d'entre nous une idée de ce que 
sont ces nuits dans certaines régions des tropi­
ques. Quel fuppiiee, et combien ^eu île Roubai­
siens ont pu fermer l'œil et goûter un repos bien­
faisant. . . . 

Lundi, vers midi et demi, le ciel embrasé s est 
brusquement assombri ; le tonnerre a gronde à 
plusieurs reprises, et une pluie abondante est 
tombèe.sans cependant ralraiehir d'une façon sen­
sible cette température saharienne. 

Et dire, qu'au début de Ja semaine précédente, 
on se plaignait dn froid 1 

Quel climat drolatique;que le nôtre, et quelle 
succession d'étranges variations ! 

C'est, du reste, un test partout la même eboss 
dans la région septentrionale de la France et en 
Belgique. 

Ainsi, dimanche, à Paris, la cba'.enr était épou­
vantable, et plusieurs* os» d'insolation Je sont pro­
duits dans les rues. 

A Bruxelles, un violent orage a éclaté. Une 
plnie diluvienneest tombée, accompagné* d'éclairs 
et .le gros coups de tonnerre. La foudre est tom­
bée dans différents endroits sans causer de dom­
mages importants. Il n'en a pas été de même à 
Ucule, petite localité située à côté dn bois de la 
Cambre, où la foudre à lait trois victimes. On a 
retrouvé les trois cadavres, hier matin, presque 
conplètement carbonisés. La maison où s étaient 
refagiés les victimes a été en partie démolie. 

Li'iiiapeotioai p r i m a i r e . — Un arrêté dn mi­
nistre de l'instruction publique répartit de la 
façon suivante le service de l'inspection primaire 
entre les deux circonscriptions de Lille et la cir­
conscription de Roubaix. 

La première circonscription de Lille comprend 
les cantons de Qoesnoy-sur Dtùle, d'Armentèies, 
d'Hanbonrdin, de La Bassèe, de Seclin et de Pont-
a-Marcq. 

La circonscription de Roubaix comprend les 
deux cantons de Rouba'x, les deux cantons de 
Tourcoing et le canton de Lannoy. 

U n d r a m e r u e d e L a n n o y . — La unit de di­
manche à lundi a été marquée par un drame con­
jugal rue de Lannaf. 

M. et Mme Vandamme,qui occupent une cham­
bre à l'estaminet des Armes de Gand, rue de 
Lannoy, eurent ensemble dans la soirée de di­
manche une brouille, à la suite de iaquelle la 
femme Vandamme quitta la chambre conjugale 
pour se rendre ch< z un voisin, le sieur Koller. 

Vers deux heures et demie, Vindamm^ ent-a 
chez Koller; sa femme prit peur, enjamba la fe-
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XIV 
Cotai de c « employé* gai paraissait com­

mander aux autres était un bonhomme da 
soixante ans, à l'air grave et compassé, qui 
recevait en s'inclinant les ordres de M. Su-
chapt et les exécutait avec une scrupuleuse 
exactitude mêlée de fierté. Roquia ne par­
lait de son patron qu'avec une sorte d'admi­
ration : c'était pour lui le génie de la spécu­
lation et des affaires. U était heureux de ses 
succès eomme s'il en eût profité, et tout or-
gueUlenx d'en être l'instrument. Il disait 
nos opérations... et cette gloire lui suffi-

sût . 
Naïf enthousiasme doublé d'amour-propre, 

qui se serait bien vite dissipé si la fortune 
avmt cessé do sourire à M. Suchapt j mai» 
olleiui était.d'une fidélité à toute épreuve. 

Si q u e l q u e um«md*it à parle** M. Su­

chapt, Roquia ne se contentait pas d'indi­
quer la porte du cabinet : il se levait, allait à 
cette porte, y frappait discrètement deux pe­
tits coups, écoutait un instant.puis se retour­
nait vers le visiteur d'un air mystérieux et 
pénétré : 

— Je crois que vous pouvez entrer. 
Le visiteur usait de la permission, et, dans 

ce cabinet meublé avec plus de luxe que de 
goût, il était tout surpris de trouver le génie 
de la spéculation et des affaires sous les 
traits d'un gros homme d'une cinquantaine 
d'années, court, ventru, à la figure commune 
à la lèvre sensuelle, à.l'œil petit, clair et vif, 
très-remtrant malgré son embonpoint. M. 
Suchapt faisait prestement décrire un quart 
de cercle à son fauteuil, il croisait ses jam­
bes l'une sur l'autre, et, avec un sourire ba­
nal, vous invitait à prendre un siège et à vous 
expliquer. 

Si le nouveau venu était un ami: —«Tiens! 
c'est toi, ma vieille? faisait Suchapt en se le­
vant et en tendant sa grosse main ; qu'est-ce 
qui t'amène-1... Entre doncl... nous allons 
griller un cigare. » Et il l'emmenait au fond 
du cabinet, le poussait sur un large divan où 
il se laissait tomber à côté de lui, allumait un 
cigare, et, entre deux bouffées, demandait: 
«t Quoi de nouveau ce matin? ». On causait 
un peu de tout ; de la danseuse à la mode et 
du dernier spéculateur exécuté, du souper 
d'hier et des courses de demain — et par-

tois, entre un commérage insipide et une 
plaisanterie douteuse, on brassait, en 
quelques secondes, une affaire grosse d'un 
million. 

Singulier mélange de rondeur et de finesse 
11 y avait dans ce petit homme du bon en­
fant et du drôle, du viveur et du coquin. Qui 
était-il ? D'où sortait-il t On l'ignorait et on 
ne s'en inquiétait pas : il avait cinq ou six 
millions de fortune : cela suffisait. Depuis 
environ vingt-cinq ans, on le trouvait mêlé 
à toutes les transactions. 

Ses débuts, parait-il, avaient été assez mo­
destes. 

Il circulait parmi les badauds des anecdo­
tes comme celle-ci : Suchapt était arrivé à 
Paris en sabots... Il avait été obligé un jour 
d'emprunter trente sous pour dîner... etc. 
Tous propos qui bruissent inévitablement 
autour des grandes fortunes subitement édi­
fiées. 

Ce qui est certain,c'est|que Suchapt n'avait 
pas été longtemps dans ce modeste équipage, 
et que ses affaires avaient pris un rapide et 
brillant essor. 

Son habileté était connue : c'était un ma­
tois! Habileté excessive, selon quelques-uns, 
mais cela n'était pas prouvé. 

Laurent Dalissier l'avait, dans son inter­
rogatoire, bien incomplètement qualifié en 
l'appelant spéculateur en terrains. Il spécu­
lait sur n'importe quelle branche de com­

merce ou d'industrie, pour peu que la chose 
en valût la peine et qu'il y eût un gain as­
suré. 

Il n'y avait guère d'entrepiise où il n'eût 
un intérêt apprrent ou caché, et dans laquelle 
son influence ne se fit sentir : il ne dédaignait 
rien. 

Les jeux de Bourse lui étaient également 
familiers ; mais il ne s'y livrait qu'avec une 
extrême circonspection, et on ne se souvenait 
pas qu'il y eût fait une seule perte. 

Ses gains, par contre-coup, étaient peu 
considérables ; mais il se rattrapait sur au­
tre chose. 

En fait d'expropriation notamment, il était 
rare qu'il ne se trouvât pas, à un titre quel­
conque et dans les conditions les plus favora­
bles, sur le tracé d'une nouvelle rue ou d'un 
nouveau boulevard. 

En dehors des affaires, c'était une fort piè­
tre nature-, une intelligence bornée. L'éduca­
tion n'avait dû développer en lui que des 
facultés et des aptitudes restreintes. Cela se 
voyait à ses façons, à sa physionomie, à son 
langage, à l'épaisseur de son rire et de ses 
facéties. Car il était joyeux et folâtre, ce gros 
homme, ce gros Suchapt, — comme l'appe­
laient familièrement ses intimes. Il était 
plein d'abandon, il aimait la vie large et 
plantureuse, sinon délicate. Son luxe et ses 
sensualités n'auraiont pas été appréciés d'an 
artiste : mais Ul plaisaient par un air de gé­

néreuse prodigalité et de bonne humeur. Le 
battant de sa caisse n'était jamais si herméti­
quement fermé qu'il ne s'en échappât des pri­
mes, des dividendes et des prêts directs ; et, 
comme le monde viveur où il se plaisait ne 
dédaigne pas absolument ces sortes de libé­
ralités, il était partout bienvenu, fêté, ap­
plaudi. 

On riait Gomplaisamment à ces bons mots 
d'almanach, et cela le rendait très heureux. 
Mais le plus souvent cette naïve joie était 
brusquement comprimée. 

— Dis donc, papa, faisait à côté de lui une 
voix ironique, nous commençons à la connaî­
tre celle-là. 

— Tais-toi, garnement ! faisait Suchapt 
d'un ton demi-plaisant, demi-fâché. 

Cette voix ironique était celle de son fils 
Emery, jeune crevé de vingt-deux ans, dont 
il s'était fait le camarade et le compagnon 
de plaisir. 

Il était résulté de là une familiarité exces-
cessive qu'il commençait à regretter ; car, 
s'il faisait bon marché de sa dignité et de ses 
pudeurs paternelles, il lui déplaisait d'être 
gouaille, et Emery ne songeait à rien moiiis 
qu'à lui épargner ce désagrément. 

Tel était l'homme avec lequel M. Roquiu 
aimait à s'identifier. 

XVI 
Or, ce matin-là, 12 juillet, comme Suchapt 

était seul dans sou cabinet, M. Roquin entra 

pour lui remettre un travail qu'il vouait 
d'achever ; et, en même temps, il lui com­
muniqua le numéro de la Oazette des Tri­
bunaux où était raconté la crime de la rus 
Cai'dinet. 

— Qu'est-ce que c'est? fit Suchapt. Tiens ! 
madame Dalissier... 

— Oui, je me suis demandé si ce ne serait 
pas la mère de ce jeune homme que j'ai vu 
quelquefois en soirée ici. 

— Mais oui ! fit Suchapt en parcourant 
plus attentivement le journal, Laurent Dalis­
sier, rue de Grammont, c'est bien cela.. Pau­
vre garçon! Est-ce assez fâcheux!... Abl il 
paraît que l'assassin est arrêté... 

— Voilà un malheur ! 

— Certes l Dites-moi, vous n'oublierez pas 
cette lettre pour Marseille... C'est très-
pressé. . . La hausse sur lea grains est inévi­
table. 

— Soyez tranquille. 
— Bien. 

A. BELOT «T J. DATJTIF 

(Â suiwi). 
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